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CHIMIE APPLIQUÉE À LA PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Caractères distinctifs des 
fibres ligneuses, des fibres corticales et du tissu cellulaire qui constitue la moelle 


des arbres; par M. E. Freny. 


« Dans une communication précédente, je crois avoir démontré que les 
membranes qui constituent les cellules des fruits et des racines ne sont pas 
formées exclusivement de cellulose, mais qu’elles sont constituées par la 
superposition des couches concentriques présentant des compositions diffé- 
rentes : les membranes externes offrent tous les caracteres de la substance 
qui constitue les fibres corticales des végétaux, tandis que les membranes 
internes des cellules sont formées par de la pectose. 

» Je viens aujourd’hui faire connaître les caractères distinctifs des corps 
qui constituent les fibres ligneuses, les fibres corticales et le tissu cellulaire 
de la moelle : il m'a paru intéressant de comparer entre elles les substances 
qui existent dans le tissu utriculaire et celles qui caractérisent les fibres 
végétales. 

» Jusqu'à présent les chimistes ont considéré les tissus utriculaires et 
fibreux des végétaux, comme formés essentiellement par un même prin- 
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cipe immédiat que notre confrère M. Payen a étudié avec tant de soin 
sous le nom de cellulose. 

» À. de Jussieu ayant à résumer les travaux publiés sur cette question, dit 
que la cellulose forme la charpente du végétal, les parois des cellules, des 
fibres et des vaisseaux ; les différences apparentes qu’on trouve à cette sub- 
stance, dans l’organisation végétale, sont dues à des produits variables 
déposés à la surface de la cellulose ou même infiltrés dans son épaisseur. 
Lorsque cette séparation des corps étrangers est opérée, la cellulose prove- 
nant de parties végétales si diverses se présente toujours avec les mêmes 
propriétés. 

» Cette opinion ne me parait plus admissible, et je crois qu’il me sera 
facile de prouver que les tissus utriculaires et fibreux des végétaux ont pour 
base des principes immédiats différents, ou du moins des états isomériques 
du même corps. 

» En effet, le réactif ammoniaco-cuivrique dissout immédiatement les. 
fibres corticales de tous les végétaux ou le tissu utriculaire des fruits et 
n’exerce aucune action sur la moelle des arbres; il est donc difficile de: 
considérer ces tissus comme étant formés par la même substance : la diffé- 
rence ne peut être attribuée ici à la pénétration inégale de la partie orga- 
nique par le réactif, car la moelle est beaucoup plus poreuse que la masse 
qui constitue les fibres corticales. L'impureté du corps insoluble dans la 
liqueur ammoniaco-cuivrique ne peut pas être invoquée pour expliquer les 
différences d'action du réactif, car la moelle convenablement choisie pré- 
sente tous les caractères d'un principe immédiat pur; elle ne laisse, par la 
calcination, que des quantités insignifiantes de cendres, et les liquides 
neutres que nous employons pour purifier les principes immédiats ne lui 
font éprouver aucune modification. 

» Les caractères chimiques viennent donc établir une différence très- 
tranchée entre le tissu cellulaire de la moelle des arbres et les fibres cor- 
ticales. 

» Il restait à examiner les caractères de la substance solide placée entre 
la moelle et les fibres corticales, c’est-à-dire le tissu fibreux qui constitue 
le bois. 

» Cette étude présentait quelques difficultés : on isole avec peine les 
fibres ligneuses parfaitement pures ; elles sont pénétrées souvent de matière 
incrustante, de substance azotée, de corps inorganiques et de pectose. 

» En opérant cependant sur des fibres de nouvelle formation, j'ai re- 
connu que la substance qui les constitue ne pouvait pas être assimilée à celle 
qui se trouve dans les fibres corticales; en effet, les fibres ligneuses sont en- 


| (277) 
tièrement insolubles dans le réactif ammoniaco-cuivrique et se confondent 
sous ce rapport avec le tissu cellulaire de la moelle : mes expériences ont 
été faites sur des fibres ligneuses provenant d’arbres différents, et elles 
m'ont toujours donné le même résultat. 

» Contrairement à l'opinion généralement admise, j'établis donc une 
différence notable entre les fibres ligneuses qui constituent le bois et les 
fibres corticales employées dans la confection des tissus de lin. 

» Le degré de cohésion des molécules qui forment le bois ne peut pas 
rendre compte des différences chimiques qui existent entre ce corps et les 
fibres corticales, car il est facile de prouver que la liqueur ammoniaco- 
cuivrique agit souvent sur les corps les plus durs. 

» J'ai soumis, en effet, à l’action du nouveau réactif l’'albumen du Phy- 
telephas, connu dans le commerce sous le nom d’ivoire végétal, et qui 
présente une dureté telle que l'acier l’entame avec difficulté : cette sub- 
stance organique est entrée rapidement en dissolution dans la liqueur am- 
moniaco-cuivrique; si le bois, qui est beaucoup plus tendre et beaucoup 
plus poreux que l’ivoire végétal, résiste à l'action du réactif, c'est que, sem 
blable à la moelle des arbres, il n’a pas pour base le principe immédiat qui 
caractérise les fibres corticales ou le tissu utriculaire des fruits et des 
racines. 

Il est impossible également d'attribuer l’insolubilité des fibres ligneuses 
dans le nouveau réactif à la présence de corps étrangers, car j'ai eu le soin 
dans mes expériences d'opérer sur des fibres aussi pures que possible qui 
se seraient au moins désagrégées si elles eussent été formées par la substance 
qui existe dans les fibres corticales. 

En établissant ici des différences chimiques entre les fibres qui pas- 
sent dans l'écorce et celles qui forment le bois, je crois, du reste, être d’ac- 
cord avec toutes les observations d'anatomie végétale qui ont été faites sur . 
le développement des couches ligneuses. 

Après avoir reconnu que Ja tige ligneuse, considérée dans son en- 
semble, est formée par des principes immédiats différents, j'ai recherché si 
ces principes, qui sont évidemment isomériques, comme cela résulte des 
analyses publiées par notre confrère M. Payen, ne pourraient pas se modi- 
fier par l’action des réactifs.et revenir à un même état. 

» Ces transformations, qui intéressent à un si haut degré la physiologie 
végétale, ont pu être réalisées facilement par l'expérience. 

» Mes premiers essais ont été faits sur le tissu cellulaire qui constitue le 
papier de riz,.et dont on connaît la pureté remarquable. 
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» Gette substance est insoluble dans le réactif ammoniaco-cuivrique: 
elle conserve cette propriété caractéristique après avoir été soumise à lin- 
fluence de tous les agents de purification dont nous pouvons disposer. 

» J'ai même fait bouillir le papier de riz avec de l'acide acétique con- 
centré, qui aurait enlevé toutes les bases ou les substances salines pou- 
vant préserver la matière organique de l'action du réactif; après cette 
ébullition prolongée pendant quelque temps, le tissu cellulaire est resté inso - 
luble dans la liqueur cuivrique. 

» Mais, en soumettant le papier de riz aux influences qui transforment 
l’'amidon en dextrine et en sucre, c’est-à-dire en employant les acides mi- 
néraux convenablement étendus, j'ai vu les cellules végétales devenir trans- 
parentes, éprouver un gonflement sensible et se transformer en une mem- 
brane immédiatement soluble dans le réactif ammoniaco-cuivrique. 

» Les alcalis opèrent la même transformation, mais avec plus de lenteur. 

» Les fibres ligneuses se sont comportées comme le tissu cellulaire de la 
moelle; par l’action des acides, elles se changent en une substance entière- 
ment comparable à celle qui forme les fibres corticales. 

» Ces expériences prouvent donc que, s’il existe des différences entre les 
substances solides qui constituent le squelette des végétaux, ces corps pré- 
sentent entre eux aussi des rapports que l’on ne doit pas méconnaitre et 
paraissent être produits par des états isomériques d’un même principe. 

» On voit, en outre, que dans de pareilles recherches il faut se garder, 
pour purifier les corps, d'employer des agents énergiques; ainsi Paction 
des acides à communiqué au tissu cellulaire de la moelle des propriétés 
qu'il n’avait pas d’abord. 

» Cette transformation du tissu cellulaire ou des fibres ligneuses par 
l’action des acides ou celle des alcalis ne doit pas surprendre; ne sait-on 
pas que les substances amylacées et pectiques se modifient immédiatement 
sous l'influence de ces réactifs? 

» J’ai voulu enfin reconnaitre si le tissu fongueux des champignons, qui 
est insoluble dans le réactif ammoniaco-cuivrique, se modifierait comme la 
moelle et le bois sous l'influence des acides : l'expérience a démontré que 
ce tissu, qui par ses caractères anatomiques diffère sous tous les rapports 
du tissu ligneux, s’en éloigne aussi par ses propriétés chimiques; car les” 
acides ne le rendent pas attaquable par le nouveau réactif. 

» Tels sont les faits que je me suis empressé de communiquer à l'Acadé- 
mie, parce qu'ils me paraissent de nature à compléter mes premières recher- 
ches sur la composition des cellules végétales : ils prouvent que les tissus 
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fibreux des végétaux semblables aux tissus utriculaires sont formés par 
des principes immédiats différents, que l'on peut aujourd'hui caractériser 
nettement; ils démontrent, en outre, que les membranes cellulaires des 
végétaux n’ont pas toujours la mème composition, puisque le tissu qui 
constitue la moelle des arbres diffère par sa composition et ses caractères 
chimiques de celui qui forme les parois cellulaires des fruits. 

» Dans un prochain travail, je ferai connaître les résultats de mes essais 
sur la matière incrustante du bois. » 


RAPPORTS. 


ASTRONOMIE. — Observations relatives à un Mémoire de M. Geniller sur la 
constitution physique du soleil; par M. Favre. 


« J'ai été chargé par M. le Président d'examiner un Mémoire de M. Genil- 
ler (de Liége) sur la constitution physique du soleil, et de faire savoir s’il 
peut être l’objet d'un Rapport. Des décisions de ce genre se présentant assez 
fréquemment, il ne sera peut-être pas inutile d'exposer en public les motifs 
qui m'ont guidé dans cette circonstance, et d'établir une distinction néces- 
saire entre deux sortes de communications bien différentes, qui ont pour- 
tant pour trait commun d’être accueillies par une même fin de non-recevoir 
en ce qui concerne leur renvoi à des Commissions. 

» Les unes sont sans valeur, et il est inutile de s’en occuper davantage; les 
autres se réduisent à des conjectures non susceptibles de vérification : c’est 
dans cette seconde catégorie que se range la Note de M. Geniller. Je suis 
loin de dédaigner cet ordre d’idées : on ne peut oublier qu’une simple con- 
jecture (car la loi de Bode ne mérite guère d’autre nom) a joué un certain 
rôle dans les grands travaux qui ont amené la découverte de Neptune. 
D'ailleurs les notions les mieux établies aujourd’hui ont souvent débuté 
par là ; rapprochées des faits et formulées de manière à provoquer des véri- 
fications, les conjectures heureuses passent à l’état d’hypothèses avouées 
par la science; puis, vérifiées dans toutes leurs conséquences actuellement 
déduites, elles deviennent quelquefois des vérités acquises. Mais combien 
de conjectures pour une hypothèse vraiment scientifique! C’est un terrain 
mouvant sur lequel il me semble que l’Académie n'aime pas à se hasarder ; 
elle préfére les renvoyer à l'appréciation individuelle, et c’est ce que je 
vais faire en exposant brièvement l'état de la. question dont s’est occupé 
M. Geniller, ainsi que la conjecture qu'il a émise. 

» Il est remarquable que, de tous les astres de notre système, celui dont 
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la constitution physique nous offre le moins de prise et le plus de mystere 
soit précisément le soleil. D'où viennent la lumière et la chaleur qu'il ré 
pand autour de lui sans jamais s’épuiser, et qui sont sur la terre la source 
de toute vie et de tout mouvement? En parcourant les conjectures émises à 
ce sujet, on reconnait aisément qu'elles sont formées par voie d’analogie 
d’après les progrès contemporains des sciences voisines de la nôtre, et que 
la plupart des grandes découvertes de la physique ont leur reflet dans la 
théorie conjecturale du soleil. 

» Ainei les phénomènes de la pile électrique ont fait penser que le soleil 
pourrait bien devoir au développement de courants énergiques le dégage- 
ment continuel de chaleur et de lumière qui le caractérise. Ainsi, lorsque 
la lumiere propre de la terre, accidentellement émise vers les pôles, a été 
rattachée avec plus ou moins de probabilité au magnétisme dont notre 
globe est doué, on à transporté les aurores boréales sur le soleil pour 
en expliquer la lumière, sinon la chaleur. Ainsi encore, les travaux ré- 
cents des physiciens ayant appelé l'attention sur le lien profond qui unit la 
chaleur et le mouvement, on a cherché aussitôt à rattacher la chaleur so- 
laire aux mouvements célestes, en imaginant que la matière disséminée 
dans l’espace, sous forme de bolides, d'étoiles filantes, de lumière zodiacale 
ou de milieu résistant, tombait incessamment sur le soleil, et que la force 
vive absorbée par le choc se transformait en chaleur (1). D'après les remar- 
quables calculs de MM. Watherson et Thompson, il suffirait que, sur chaque 
pied carré de la surface solaire, il tombât par heure 5 livres avoir-du-poids 
de matière cosmique, avec une vitesse de 390 milles anglais par seconde, 
pour engendrer la chaleur et la lumière actuellement émise par le soleil. 

» M. Geniller, à son tour, frappé sans doute du retentissement que 
l'observation des éclipses totales a donné, dans ces derniers temps, à 
l'hypothèse des nuages solaires, se laisse guider par l’analogie, et se 
demande si le développement de ces couches nuageuses superposées ne de- 
vrait pas donner lieu à des torrents d'électricité statique dont les décharges 
continuelles expliqueraient la lumière solaire. A ce compte, le soleil brille- 
rait en vertu d’un orage universel et permanent, produit par l'incessante 
formation des nuages de la première, de la deuxième, de la troisième enve- 
loppe. Cela ne me paraît pas plus irrationnel que de l'expliquer par une 


(1) Au grand nom de Newton se rattache le souvenir d’une conjecture assez semblable sur 
le rôle de certaines comètes qui seraient destinées, en tombant sur le soleil ou sur les étoiles, 
-à fournir un nouvel aliment à leur combustion perpétuelle ou temporaire. 
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rmmense aurore boréale ou par la transformation en chaleur du choc in- 
cessant des étoiles filantes. Mais le côté faible de ces conjectures, ce qui les 
prive, à mon avis, de la base sur laquelle on pourrait étayer une discussion 
académique et motiver dès lors le renvoi à une Commission, c’est qu’elles 
ont toutes pour caractère de conclure, par voie d’analogie, de la conjecture 
à la conjecture, de l'inconnu à l'inconnu. 

» S'il était prouvé que les étoiles filantes et les bolides sont le substratum 
de la lumière zodiacale, s’il était établi que le milieu résistant existe et s’é- 
tend en circulant jusqu’au soleil, on pourrait en discuter les conséquences 
et examiner si la chute continuelle de ces matières fait naître, dans l’atmo- 
sphère du soleil ou sur son sol, la chaleur et la lumière qu’il nous envoie. 
S'il était prouvé que les aurores boréales sont réellement les manifestations 
lumineuses des orages magnétiques, on serait en droit peut-être de les trans- 
porter par la pensée sur le soleil en les grandissant d’après l'échelle conve- 
nable. Ou encore, s'il était prouvé que le soleil se compose d’un noyau solide 
et de plusieurs couches de nuages étagés dans des atmosphères successives, 
on pourrait rechercher si, parmi les conséquences physiques d'une telle con- 
stitution, analogue à celle de notre propre globe, l'électricité ne devrait pas 
jouer un rôle semblable à celui dont M. Geniller se préoccupe. La discussion, 
appuyée sur une base certaine, amènerait des résultats; mais, sur tous ces 
points, la science en est encore aux conjectures, base bien faible pour une 
analogie qui n’a pas d’ailleurs le mérite de provoquer des vérifications im- 
médiates ou d’inspirer les observateurs. Sans déprécier les tentatives de ce 
genre, auxquelles j'accorde toujours, pour ma part, attention et sympathie, 
je crois devoir dire qu'elles ne rentrent pas dans le cadre des travaux que le 
Président renvoie d'ordinaire aux Commissions, et sur lesquels l’Académie 
peut être appelée à se prononcer. » 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur l'introduction en France du ver à soie chinois qui 
donne deux récoltes par an et s'élève en plein air sur le vernis du Japon 
(Aylanthus glandulosa), et sur l'avenir agricole et industriel de cette espèce 
récemment acclimatée; par M. F.-ÆE. Guérix-MÉNEvILLE. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Geoffroy-Saint-Hilaire, de Quatrelages.) 


« J'ai eu plusieurs fois l'honneur d'entretenir l’Académie des Sciences 
de ce nouveau ver à soie, destiné à rendre de véritables services à lagricul- 


( 282 ) 
ture et à l'industrie, sans faire concurrence à celui du mürier, qui donnera 
toujours la soie du luxe. C’est à l’Académie des Sciences que j'ai d’abord 
présenté cette nouvelle espèce, lorsqu'elle m'a été donnée par deux natu- 
ralistes piémontais, MM. Griseri et Comba, qui l'avaient reçue du P. Fan- 
toni, missionnaire en Chine. 

» C’est au printemps de 1857 (1) que J'ai fait, sans succès, la première 
tentative d'introduction de cette espèce. N'ayant obtenu que trois cocons, 
prélevés par mes amis piémontais sur ceux qu'ils avaient reçus de Chine, je 
vis d’abord éclore deux mâles, puis une femelle qui apparut quand ceux-ci 
venaient de mourir. En Piémont, où les autres cocons avaient été conservés. 
il y eut quelques éclosions simultanées des deux sexes; des œufs fécondés 
donnérent immédiatement des chenilles, et l’on réussit à faire deux petites 
éducations dans un lieu clos et en plein air. 

» Le 2 juillet 1858, j'obtenais quelques œufs provenant d'une première 
génération. Le lundi suivant, 5 juillet, à 2" 30", je recevais cet envoi ; je me 
hâtais de rédiger une petite Note pour les Comptes rendus, et à 3 heures j'avais 
l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences les œufs et les papillons 
vivants et pondant encore que je venais de recevoir par le chemin de fer. 
Ces œufs n’ont pas tardé à éclore, et j'ai prodigné mes soins aux jeunes 
chenilles, qui se sont développées rapidement. Ne pouvant faire, dans mon 
appartement, qu'une éducation de quelques centaines de ces élèves, à cause 
des difficultés que j’éprouvais pour me procurer des feuilles d’aylanthe, 
qu'il me fallait aller chercher au loin et à grandsfrais, j'ai eu le bonheur d’ob- 
tenir de M. Drouyn de Lhuys, vice-président de la Société impériale d’Accli- 
matation, l'autorisation d’user des feuilles des aylanthes qui ornent son parc 
à Omblainvillers près Paris, et M" Drouyn de Lhuys, qui partage le dévoue- 
ment de son mari pour les progrès de l’œuvre poursuivie par la Société 
d’Acclimatation, a bien voulu se charger de l'éducation des vers que je lui 
avais confiés à cet effet, m’aidant ainsi puissamment à préparer l'introduc- 
tion de cette nouvelle espèce de ver à soie. \ 

» À cette coopération si efficace et si intelligente est venue s'ajouter celle 
de la Société impériale d’Acclimatation elle-même, puisque j'ai pu faire élever 
encore un grand nombre de mes chenilles de l’aylanthe par M. Vallée, gardien 
de la ménagerie des reptiles au Muséum d'Histoire naturelle, qui soigne de- 
puis plusieurs années, et avec un zèle que je ne saurais trop louer, les di- 


(1) Annales de la Société entomologique de France ; séance du 26 août 1857. Bulletin, 


p. XGVII. 
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verses expériences séricicoles dont la Société m’a confié la direction. De 
plus, deux de mes confrères, MM. Année, à Passy, et Chavannes, à Lau- 
sanne, ont bien voulu se charger pour moi d'élever en plein air un certain 
nombre de ces chenilles. 

Aujourd’hui donc, grâce à ce concours si bienveillant et quoique ne 
possédant ni terres, ni plantations d’aylanthes, je suis en mesure de com- 
mencer des essais sérieux et pratiques, susceptibles de répandre la culture 
de ce ver à soie en France et dans toutes les contrées où le vernis du Japon 
BH végéter. 

». La Société impériale d’Acclimatation devait büturellentent être la pre- 
mière à recevoir de moi ce précieux ver à soie; c’est pourquoi J'ai annoncé à 
mes honorables confreres que les demandes qu’ils m’adressent seraient in- 
scrites dans l’ordre de leur arrivée, et que j'y satisferais en envoyant des 
œufs fécondés à ceux qui possèdent des plantations de vernis du Japon. 

Je ne répéterai pas ce que j'ai dit et publié (r) sur la manière de vivre 
de ces vers à soie, sur la valeur de leurs cocons et du fil qu’on en obtiendra; 
mais je dois dire que ces cacons sont supérieurs pour leur richesse en ma- 
tière soyeuse à ceux du ricin et même du mürier. Par des peséestres-exactes, 
j'ai constaté que vingt-cinq cocons de l’aylanthe pèsent 65,800 ; vingt-cinc 
cocons du mürier 65,450, et vingt-cinq cocons du ricin 6 grammes. L’éclat 
du fil qu’ils donnent, sa force, son élasticité sont supérieurs, et, ce qui doit 
les faire préférer à ceux du ricin, qui donnent cependant déjà une si belle 
bourre de soie filée, je rappellerai seulement ce qu’en dit M. Sacc, qui s’ex- 
prime ainsi en parlant de la soie du ricin : « Un fait qui diminue beaucoup 

la valeur de cette soie est sa coloration brun ‘clair qui empêche de l’em- 

ployer pour toutes les nuances claires. Ce fait disparaitra complétement 
pour votre vrai nas (le ver à soie du vernis du Japon), avec lequel je 
» crois pouvoir m'engager à fabriquer de la soie blanche. » 

» Il résulte d'essais entrepris pour utiliser les cocons du ver à soie du 
ricin, qu'ils sont constitués comme ceux de l’aylanthe. Par conséquent ces 
cocons ne peuvent encore qu'être cardés et filés comme ceux du mürier, 
percés par les papillons, et ils donneront un fil nommé galette d'une valeur 
de 20 à 25 francs le kilogramme (la galette des cocons du mürier se vend 
30 à 35 francs). Il a été établi par M. Sacc et les fileurs de l'Alsace, que les 


(1) Comptes rendus, t. XLVIL, p. 22, 288, 541, 692. — Revue zoologique, 1858, p. 322, 
371, 383, 399, 488. — Moniteur des Comices, 20 decembre 1856, p. 69. 
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cocons vides ou secs du ricin, et par conséquent ceux de l’aylanthe, avaient 
une valeur de 3 à 4 francs le kilogramme. 

» Aujourd’hui une correspondance, entretenue depuis deux ans avec un 
grand nombre de fileurs, m'a appris que plusieurs font des recherches pour 
trouver un moyen de dévider ces cocons en soie continue ou grége, et qu'ils 
sont presque certains d'y parvenir. S'il en était ainsi, ces cocons, au lieu de 
se vendre 3 à 4 francs le kiiogramme, se vendraient au moins de 20 à 
30 francs. 

» À la suite de ces laborieuses études, et après avoir effectué l'introduc- 
tion et l’acclimatation en France de cette nouvelle source de production, j'ai 
dû m'enquérir des avantages que son éducation peut offrir aux agriculteurs, 
afin de savoir s'ils y trouveraient une rémunération convenable. II résulte 
de cette espèce d’enqnête, dont je donnerai les détails dans une publication 
plus étendue, qu’en supposant une expérience pratique et sérieuse faite en 
France par un propriétaire qui y consacrerait, pendant dix ans, six hectares 
de mauvais terrain dans une propriété exploitée comme à l'ordinaire, et qui 
ne porterait pas à la charge de la nouvelle culture la part des frais généraux 
afférente aux autres (frais généraux que la ferme ne supporterait pas moins 
si la nouvelle culture n'y était point adjointe), je trouve qu'on aurait dé- 
pensé en dix ans 44,308 francs, et qu'on en aurait reçu 126,075. Dans cette 
condition on aurait un bénéfice tellement supérieur à celui que donnent 
les autres cultures, qu'il pourrait supporter toutes les surcharges possibles, 
telles que l'intérêt du capital engagé pendant les cinq premières années 
{ensuite les recettes excéderaient les dépenses), la part des frais généraux 
de la ferme, les chances de mauvaises récoltes, etc. 

» Si l’on suppose que les cocons ne seront vendus que 3 francs le kilo- 
gramme, minimum de la valeur qui leur est assignée par le commerce, on 
à encore une recette de 100,860 francs. Enfin si des agriculteurs, après avoir 
reçu un enseignement préalable sur la maniere d'élever ces vers à soie, se 
livraient à cette riche culture industrielle dans une portion de leur pro- 
priété, en y appliquant une partie de leur temps et de celui de leur famille, 
ils économiseraient tout au moins les 500 francs par hectare portés dans 
mon budget pour la direction annuelle, ce qui représente plus de la moitié 
des frais, et leurs déboursés (20,000 francs) seraient tellement réduits (vis- 
à-vis les 100,000 francs de produit), que le bénéfice s’élèverait de manière 
à amener bientôt, par la concurrence, une baisse considérable du prix de 
cette matière textile, appelée à prendre place dans l’industrie entre la saie 
et la laine. 
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» Dans un travail récent (1), j'établissais que l’acclimatation d’une espece 
ne pouvait être accomplie que lorsqu'elle avait passé par ces trois phases : 
1° l'introduction; 2° la constatation que ses produits sont utiles; 3° celle 
des avantages que l’on peut retirer de sa culture dans la grande pratique du 
pays où elle a été acclimatée. » 


M. CorroxGuess lit une Note ayant pour titre : « De la dynamoscopie dans 
l'hémorragie cérébrale ». 
(Renvoi à l’examen des Commissaires nommés pour de précédentes commu- 


nications de l’auteur sur ce mode d’auscultation, MM. Andral, Cagniard 
de la Tour, Jobert de Lamballe, ) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
PHYSIQUE. — Note sur la capillarité; par M. Cn. Driox. (Présentée 
par M. Despretz.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 


M. Lecrerc, auteur de divers Mémoires sur la caprification ou féconda- 
) F 
tion artificielle des figuiers, pratique connue très-anciennement et en divers 
Le) ? 
pays, mais que personne avant lui n'avait indiquée comme en usage parmi 
les Kabyles, adresse aujourd’hui, pour faire suite à ses premières commu- 
nications, une Note ayant pour titre : « Des insectes du figuier mâle ». 


(Renvoi à l’examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Duméril, 
Milne Edwards, Decaisne. ) 


M. Gosse (Théod.) présente une addition à sa Note intitulée : « Etudes 
hémoscopiques ». 


Cette Note est renvoyée, comme l'avait été le Mémoire auquel elle fait 
suite, au concours pour le prix de Physiologie expérimentale. 


M. Le Pas, en adressant une Note ayant pour titre : « Nouvelle théorie 


(1) Moniteur des Comices, 20 novembre 1858, p. 69. 


38. 
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sur les intervalles musicaux, suivie d’une formule sur les distances des 
planètes », demande que cette Note soit substituée à une autre qu’il avait 
précédemment envoyée. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés dansla séance du 28 mars 1858 : 
MM. Laugier et Delaunay.) 


M. Ancezer soumet au Jugement de l’Académie une Note sur un moyen 
qu'il à imaginé pour éviter la ligature des vaisseaux dans les amputations, 
moyen qu'il a appliqué avec succes pour une femme très-âgée sur laquelle 
il avait pratiqué l'amputation du bras. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, J. Cloquet, précédemment nommés 
pour une autre communication de l’auteur.) 


M. »e Ruorz présente au concours, pour le prix du legs Bréant, un 
Mémoire « sur les rapports entre les variations de l ’hygromètre et l'intensité 
des épidémies cholériques ». 


(Renvoi à l’examen de la Section de Médecine et de Ghirurgie constituée en 
Commission spéciale.) 


M. Zuiswe, professeur à Munich, adresse un travail imprimé, mais non 
publié « Sur les proportions du corps humain aux différents âges et sur les 
proportions du Parthénon ». 


(Renvoi à l'examen de MM. de Quatrefages et CI. Bernard, qui jugeront s’il 
est nécessaire de demander l’adjonction d’un ou de plusieurs Membres 
de l’Académie des Beaux-Arts.) 


M. Ronarr présente au concours, pour le prix dit des Arts insalubres , un 
ouvrage intitulé : « Guide de la fabrication des engrais... » et y joint une 
Note manuscrite indiquant les parties de son travail sur lesquelles il croit 
utile d'appeler plus particulièrement l'attention de la Commission. 


(Réservé pour la future Commission.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. ce MinisrRe DE L'AGRICULTURE, Du COMMERCE ET DES Travaux PüBLitS 
adresse à l’Académie deux exemplaires d’un Recueil de documents stati- 
stiques sur les chemins de fer français, publié par son administration. 


Le même Ministre adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, un exem- 
plaire du volume XXX des Brevets d'invention pris sous l'empire de la loi 


de 1844. 


M. Le SecRÉraIRE PERPÉTUEL présente, au nom de M, Weisbach, profes- 
seur à l’École des Mines de Freiberg, un Manuel de géométrie souterraine ; 


Et au nom de M. G. Jenzsch, un Mémoire sur des cristaux de sanidin ré- 
cemment formés dans des argiles provenant de la décomposition de méla- 
phyres des environs de Zwickau (Saxe). Dans la Lettre qui accompagne ce 
dernier opuscule, l’auteur prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de 
la Commission à l’examen de laquelle a été renvoyée sa Note sur le dimor- 
phisme de la silice cristallisée. 


(Renvoi aux Commissaires désignés pour l'examen de cette première Note : 
MM. de Senarmont et Delafosse.) 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Notice sur les iles Lou-Tchou; par le P. Furer, 
missionnaire apostolique. 


« La faune de ce pays est bien pauvre en plantes, au moins dans la par- 
tie méridionale. Ce sont les sapins qui dominent et qui forment des bou- 
quets sur les collines. Dans le nord, il parait que le gouvernement fait con- 
server et augmenter les forêts pour le bois de chauffage et de construction. 
Le tchagui a l'apparence d’un arbre vert, ses branches sont disposées comme 
celles du sapin; son bois est d’un tissu serré, que les vers n’attaquent pas, 
dit-on. 

» Les plantes médicinales étant extrêmement rares, c'est la Chine qui 
fournit les médecins de Lou-Tehou, lesquels font d’ailleurs leurs études en 
Chine, | 

» Les oiseaux que l’on voit ici sont très-variés ; mais il me semble qu’en 
général ils ne sont que de passage. Les oiseaux de proie (une espèce d’éper- 
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vier surtout) abondent à une certaine époque; les sansonnets, les merles, 
les veuves, les mésanges, etc., ne se laissent voir qu’à certaines époques; 
au printemps, nous recevons la visite de la grive et du rossignol (ougouici) 
que les Japonais célebrent dans leurs livres et qu’ils donnent avec le cerisier 
{sahoura) comme l'emblème du printemps. Il a les habitudes de notre rossi- 
gnol; il aime l’ombrage des arbrisseaux ; sa grosseur est un peu plus petite 
que celle du nôtre; son plumage est un peu plus clair; mais son chant est 
bien loin de celui de notre brillant musicien. Il ne sait pas varier sa courte 
phrase, dans laquelle il y a quelque chose du chant de notre loriot. 

» Je ne parle pas du moineau, il est commun et familier ici comme en 
France. Le mâle et la femelle sont tachetés de la méme maniére. 

» Pour le gibier, il est bien rare, si on excepte les oiseaux de rivage; on 
trouve quelques petites cailles; dans le nord il y a des sangliers. On con- 
serve aussi une assez grande quantité de cerfs dans une des iles Kirima. 

» Une richesse de la faune Lou-Tchouanne, ce sont ses papillons, qui sont 
nombreux et variés. Ils présentent toutes les nuances, depuis les plus som- 
bres jusqu'aux plus brillantes, et quelques-uns ont des dimensions telles, 
qu'on les prendrait pour des oiseaux. La cigale remplit l'air de son bruit 
criard pendant deux mois environ. 

» L'aspect du pays est très-pittoresque et varié; Je crois qu'il serait diffi- 
cile de trouver un terrain plus tourmenté. A chaque instant on se trouve 
enfermé comme dans une prison; si on franchit alors une colline, on re- 
irouve quelque chose de semblable, quoique très-différent par la variété des 
accidents de terrain; en un mot, ce ne sont que montagnes, monticules et 
collines, séparés par des ravins ou de petits vallons tantôt présentant un ter- 
rain assez uni, tantôt se présentant en amphithéatre. 

» La partie sud de l’ile est terminée par une petite montagne formant un 
plateau assez vaste, mais aride. Ce plateau se trouve à son extrémité sud, à 
une distance de 15 à 18 kilometres du port de Nafa. Cette montagne semble 
être le commencement de la chaîne sur laquelle se trouve la capitale (Chou) 
et qui se continue vers le nord où on apercoit le sommet de deux monta- 
gnes, l’une à l’ouest et l’autre au nord. Les accidents de terrain dont je viens 
de parler sont les mêmes à peu près, depuis la pointe sud jusqu’à 18 à 20 ki- 
lométres au nord de Nafa. Je ne puis parler de l’autre partie de Pile, parce 
que nos excursions se sont arrétées à cette distance. 

» Le terrain, si on excepte le plateau de la pointe méridionale, est très- 
fertile. Les petites plaines, les vallées et les ravins sont parfaitement cultivés. 
La canne à sucre, le riz, le blé (trois espèces. et l'orge), les fèves, les pois, 
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le millet, les patates surtout (elles forment le fond de la nourriture des ha- 
bitants), les navets et autres légumes variés se disputent le terrain. Les 
patates se plantent et se récoltent depuis le 1*° janvier jusqu’au 31 décembre 
et donnent à peu près deux récoltes dans une année. 

» Dans une de nos dernières promenades, nous avions parcouru une 
petite plaine à l’est, sur le bord de la mer: ses plantations de riz étaient ma- 
gnifiques et remarquables. par le système d'irrigation qui montre un calcul 
intelligent. Nous gravimes alors une montagne à à ou 6 kilomètres au nord 
de Chouï; elle est essentiellement argileuse, avec fossiles; arrivés au som- 
met, qui me parut être élevé de 200 à 300 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, nous fümes très-étonnés de trouver encore de belles rizières abondam- 
ment pourvues d’eau, enchässées, pour ainsi dire, au milieu des pins et bien 
connues des canards sauvages qui s’y trouvaient en grand nombre. 

» L’argile domine presque partout; néanmoins les collines sont formées 
quelquefois en entier de sable ferrugineux avec géodes et renfermant quelque- 
fois du bois fossile. Dans d’autres endroits, à côté de Nafa et de Tkiatang (gros 
village à 18 ou 20 kilomètres au nord de Nafa), les collines sont formées de 
pierres calcaires avec fossiles assez nombreux. Auprès du port de Nafa, on 
tire des pierres de grandes dimensions à peu près au niveau de la mer. Dans 
une bonzerie, à 20 kilomètres nord de Chouï, il y a une grotte sous un pe- 
tit bois taillis, remarquable par ses stalactites et stalagmites qui continuent 
à se former. J'ai remarqué une grotte semblable, mais moins élevée, sur le 
versant d’une colline à 5 ou 6 kilomètres de Chouï. On voit sur cette colline 
très-élevée les restes d’un ancien fort, duquel on découvre parfaitement Ja 
mer à l’est et à l’ouest. Dans cette partie, la largeur de l'ile ne doit pas être 
de plus de 6 à 8 kilometres. 

» Lors de mon premier séjour à Nafa, j'avais déjà ramassé quelques beaux 
fossiles, malheureusement ils ont disparu pendant mon absence. Je n’ai pas 
encore pu les remplacer avec avantage. 

» Voici les noms des échantillons bons et mauvais que j'ai entre les 


mains : 
Hemicidaris. Isocarde. 
Pecten æquivalvis. Perna? 
Deux autres espèces dont l’une est peut- Terebratula obovata. 
être le quinquecostatus ou bien le Pei- Avicule ? 
gne mantelet. ‘Cerithium nudum. 


Pholadomie, Fusus, plusieurs espèces, je crois. 
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Ces fossiles se trouvent dans le calcaire : 1° de la colline où se trouve l'ai- 
guade marquée sur la carte si exacte du port de Nafa, carte par M. de la Ro- 
che-Poucié; 2° des tombeaux, au sud-est de Nafa ; 3° d’une colline voisine 
de Tkia-Tang (gros village sur le bord de la mer, à 18 ou 20 kilomètres de 
Nafa, sur la côte ouest les petits échantillons (de la grosseur d’un petit pois 
de la Terebratula obovata sont très-communs : les pierres de notre maison 
en se décomposant en fournissent une grande quantité. 

» Voici les noms des échantillons trouvés dans l'argile d’une petite colline 
à 5 ou 6 kilomètres au sud de Nafa : 


Olive clavula. Ostrea flabelloïdes 
Natica cepacea. Arca. 

Pectunculus pulvinatus. Fusus neocomiensis. 
Corbis lamellosa. Spondyle. 
Plagiostome punctatum. Plicatule. 

Pecten equivalvis. Ostrea Marshii. 


» L'Olive clavulase trouve aussi dans la montagne au nord de Chouï, dont 
j'ai parlé précédemment; je l'ai trouvée à une hauteur de 100 à 150 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

» Je n'ose pas garantir tous les noms que j'indique, car j'ai beaucoup 
oublié depuis mon départ de France. 

» Je ne dois pas, en faisant connaitre le terrain de Lou-Tchou, oublier 
une chose qui peut avoir son importance, c’est que les tremblements de 
terre sont fréquents; les secousses sont très-sensibles, cependant il n’y 4 
pas de dégâts. Du mois de mars 1857 au mois de février inclusivement 1858, 
j'en ai observé six, dans les mois suivants: mars, avril, octobre, décembre, 
janvier, février. Dans l’un de ces tremblements de terre, j'ai cru remarque: 
que le mouvement de l’oscillation était du nord au sud. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÂMote sur la résolution de l'équation du 
cinquième degré; par le P. Jouserr, S. J. 


« Les racines de toute équation du cinquième degré ramenée à la forme 
L—xX—-a=0 


peuvent s'exprimer tres-simplement, comme M. Hermite l’a fait voir, à l'aide 
des transcendantes elliptiques. En rapprochant ce résultat de celui obtenu 
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par M. Jerrard, et d’après lequel les racines de toute équation du cinquième 
degré s'expriment à l’aide de celles de l'équation précédente, en n’em- 
ployant d’autres irrationnalités que des radicaux carrés et cubiques, on en 
conclut la possibilité de donner, en fonction des coefficients, les expressions 
des racines d’une équation quelconque du cinquième degré. Mais ces 
expressions sont des fonctions très-compliquées : il peut donc être utile 
d’avoir plusieurs types d'équations du cinquième degré dont les racines 
soient connues d'avance, et auxquelles on puisse comparer une équation 
donnée. La théorie des fonctions elliptiques fournit plusieurs équations 
susceptibles de répondre à cette question. Le but de cette Note est d’en 
indiquer une. 

» Nous allons d’abord rappeler quelques définitions. Soient K et K’ les 
deux fonctions complètes de l'intégrale elliptique 


d? 
TT — 
) 1 — À sin’ 


c'est-à-dire 


et 


La racine quatrième U du produit du module par son complément s'exprime 
au moyen de g par ces fonctions dont la découverte est due à Jacobi : 


MS RE a ne be COCOON pe 7 ou 


> (— ne Php 
EX gd” b 


En posant 


q — eiro, 


nous désignerons U par £ (w). Relativement à cette variable w, la fonction U 
sera affranchie de toute ambiguité. Rappelons encore qu’en désignant par x 
un nombre premier, et posant 

Vi 4 (n w); 


C.R., 1859, 19 Semestre. (T. XLVII, N°.G.) 39 
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e étant égal à 1 ou — 1, suivant que 2 est résidu ou non résidu quadratique 
par rapport à n; V et U sont liées ensemble par une équation algébrique 
de degré n +1, dont les racines sont des fonctions bien définies de w, 


savoir : 


(no), %E (+ + ae), 


m étant un nombre entier pris suivant le module n. 
» Ces équations jouissent de plusieurs propriétés, parmi lesquelles se 
trouve la suivante, utile à mon sujet : 


x ; ur I | 
» Théorème. En supposant w = i, c'est-à-dire U — A les diverses va- 
2 


leurs de V s’accouplent deux à deux de manière à donner un produit égal à 


—. On à en outre 


V2 


les nombres m et m’ étant liés entre eux par la relation 
256mm=—1 (mod n); 
en sorte que les valeurs de V deviennent égales deux à deux, lorsque x 
est de la forme 4p + 3, et il en est encore de même, lorsque 7 est de la 
à , ! i+ 16 i— 16 
forme 4 p + 1, à l'exception des deux racines ë (=), ë (+), pour 


lesquelles 
256p?=—1 (modn), 


| La LA « € 
et dont les carrés sont egaux Aer 
2 


» On sait de plus que les équations entre V et U sont susceptibles d'abais- 
sement dans le cas de 


nb; 9;2r 


» Ainsi, en me bornant au pReuer cas, on parvient à à abaisser au cin- 
quième degré l'équation du sixième degré entre V et U, 


VS— 56 V5 U+ 315 V'U?+ 15 V'U‘+ 4VU+U=o, 
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en considérant la fonction suivante 


20)=[E60)-8() ][E(S°) CSST 5] 


analogue de celle dont s’est servi M. Hermite pour réduire au cinquième 
degré l'équation modulaire du sixième. 
» Effectivement les quantités 


E(w), E(w+16), E(w+o2.16), E(o+3.16), E(o+4.16), 


sont les racines d’une équation du cinquième degré, dont les coefficients 
sont des fonctions entières de U. 
» En s’aidant d’un théorème déjà énoncé dans les Comptes rendus (*), et 


qui permet de prévoir ce que deviennent les racines de la réduite lorsqu'on 


I + . : ’ : 
1 change U en NES on parvient sans peine à mettre cette réduite sous la 
2 
forme 


x° + AUS x + BU (1— 4U*)x? + (C + DU* +16CU'*)Ux+A=0, 


A, B, C, D représentant des coefficients constants, et A la racine carrée du 
discriminant de l’équation entre V et U, savoir 


A= — 525 26 U* (1 — 4 US) (1+ 28. 1qU8+ 2 U'6). 


. I : , . 
De plus, en faisant U — VE l’une des racines de la réduite est nulle, et le 
2 


théorème énoncé plus haut, en permettant d’assigner les valeurs que 
prennent alors 


E(5o), ES) ef). 


. LA , Q 4 dSE 
apprend que des quatre autres racines deux sont égales à ioëV2 et les deux 


\ 4/7 . . r : : e : 
autres à —10iV2. On peut ainsi réduire à deux le nombre des coefficients 
qui restent à trouver, et notre équation devient 


x (x? + 400 U°}* + BU (1 — AU®) x? + CUtæ(i — 4Uf) + A = 0. 


(*) Août 1858, p. 34r. 
39.. 
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On déterminera B et C en développant Æ{w) en série. En posant, pour 


L ne 
simplifier, g5=r, il vient 
E(o) = Va. 5Vré(1+ 3r — gr — 5r%— a4r$— ré+ 1207" +...) 
et l’on trouverait 


(6) 22.5 Vré(1+6r—09r°— 6G4r%+ 5rr+ Horÿ— 101 r8 + 66677 + ….} 


3(w)= V2? 55 Vr° (1+ or — 1507 — gor' +...) 


BI 


» La première des séries entre parenthèses manque des-puissances de r, 
dont l’exposant est =4 (mod 5), et la troisième de celles dont l’exposant 
est = 2 (mod 5). D'ailleurs le changement de en © + 16m revient à mul- 
tiplier r par les diverses racines cinquièmes de l'unité. 

» On conclut de là les sommes des puissances semblables des racines dé- 
veloppées en séries ordonnées suivant les puissances croissantes de r, et, en 
faisant usage des relations qui existent entre ces sommes et les coefficients 
de l'équation, on trouve pour la réduite 


x (x? + 4oo U°}* — 6000 x (1 — 4U°' + A — 0. 


» Posons, afin de la simplifier, x —2V5X; elle devient, en rempla- 
çant À par sa valeur, 


X(X?+2oU°)— 1 SU*X(: — QU°}) — 2U(1 —4U) (r+2347U +2: U*)=o: 


et les diverses valeurs de X sont 


» Ajoutons, en terminant, qu’une méthode analogue à la précédente 
conduit trés-aisément à la réduite de l'équation du multiplicateur pour le 
cas de 7 — 5. » 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Matières minérales colorantes vertes et violettes; 
par M. Sazvérar. (Note communiquée par M. Regnault.) 


« Au moment où l'attention publique se trouve encore une fois ramenée 
sur les inconvénients qui résultent, au point de vue de l'hygiène; des papiers 
peints en vert au moyen des composés arsenicaux et cuivriques, il n’est 
peut-être pas hors de propos de rappeler que la force de l'habitude s'oppose 
aux substitutions que la chimie pourrait faire, dès aujourd’hui, de matières 
inoffensives aux substances vénéneuses dont les effets délétéres ne sont que 
trop réels. Les efforts des chimistes tendent actuellement vers la transforma- 
tion des matières animales ou végétales pour obtenir certaines couleurs roses 
ou violettes propres à la teinture ou à l’impression:sur tissus. 1 me paraît 
convenable de faire connaitre les ressources que peuvent offrir encore 
quelques matières minérales restées jusqu'ici sans application indus- 
trielle. 

» Verts de chrome. — V'oxyde de chrome sert de base à toutes les cou- 
leurs variées dont le peintre sur porcelaine compose sa palette. On sait que 
soit seul, soit en combinaison avec l’alumine et l’oxyde de- cobalt, il peut 
fournir une foule de nuances qui varient du vert jaune au cinquième vert 
bleu de la Table chromatique de M. Chevreul. On les prépare en calcinant 
le sesquioxyde de chrome, l'alumine hydratée et le carbonate de cobalt 
dans une atmosphère oxydante. Les proportions sont variables avec la 
couleur qu'il s’agit d'obtenir. On peut même ainsi composer quelques 
bleus. 

» Ces matières vertes, très-riches et très-solides, n’ont pas encore été 
préparées à l'usage de la peinture on de l'impression sur étoffes ou sur 
papiers. Leur introduction serait avantageuse à ces industries. 

» Hydrate d'oxyde de chrome. — Il en sera de même de la fabrication en 
grand de la magnifique couleur qui est employée dans la peinture fine, sous 
le nom de vert émeraude. Cette couleur, connue déjà depuis longtemps, est 
aussi vendue sous la désignation de vert Pannetier, du nom de l'inventeur. 
C’est de l’hydrate d'oxyde de chrome, dont jusqu'à présent personne n’a fait 
connaître le mode de préparation. M. Pannetier avait abandonné son secret 
à son préparateur, M. Binet, qui en tire parti. Connu de l’un et de l’autre, 
je n'ai pas cru devoir publier le procédé que j'ai trouvé depuis plus d’une 
année, en recherchant la capacité de saturation de l'acide borique à diverses 
températures. L'annonce prochaine de la publication d’un procédé sem- 
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blable dans le Répertoire de Chimie (4° livraison, janvier 1859) m'engage à 
faire connaître les observations que j'ai faites sur l’hydrate d'oxyde de 
chrome (1). 

» Lorsqu'on fait calciner au rouge avec ménagement un mélange de 
bichromate de potasse et d'acide borique cristallisé, on obtient une masse 
verte qu'on peut regarder comme un borate double d’oxyde de chrome et 
de potasse. Les proportions qui semblent donner le plus sûrement la ma- 
tière pure correspondent à la formule 


8(BoO?, 3H0)+ 2 (CrO*) KO=6(Bo0!) Cr? 0° + 2 (BoO°)KO +24 (HO)+0°; 


il se dégage de l'oxygène et de l’eau. 

» Au contact de l’eau ce borate se décompose, il se dissout de l'acide 
borique, du borate de potasse, et la masse verte qui ne se dissout pas con- 
stitue de l’oxyde de chrome hydraté correspondant à la formule 


Cr?0*, 2 (HO). 


Les propriétés de ce composé sont singulières; car il ne se dissout pas 
dans l’acide chlorhydrique bouillant, à moins d’une ébullition très-prolon- 
gée. Lorsqu'on le chauffe même de beaucoup au-dessous du rouge à peine 
naissant, il change de couleur, devient brun en perdant de l’eau. 

» La décomposition par l’eau du borate double de chrome et de potasse 
est accompagnée d'une modification de la teinte du produit et d’un gonfle- 
ment considérable; quand on verse l’eau par petites portions, il y a dégage- 
ment de calorique. | 

» En introduisant de l’alumine dans cette couleur, on peut en modifier 
la nuance; le vert émeraude correspond au 4 vert 12 ton du 1° cercle 
chromatique de M. Chevreul. 

» Rose et violet de cobalt. — La société de Mulhouse à proposé comme pro- 
blème à résoudre l’obtention d'une couleur violette propre à l’impression 
des tissus. 

» Lorsqu'on précipite une dissolution d’un sel de cobalt par le phosphate 


(1) J'ai su, depuis la rédaction de cet extrait, que la même methode avait été présentée 
dans la dernière séance de la Société chimique par M. Guignet. La priorité lui est donc ac- 
quise, et ses droits parfaitement établis par son brevet. Ma Note reste done comme l'énoncé 
d’un fait; elle vient confirmer la valeur d’un procédé digne d’intérêt et propre à la prépara- 
tion de quelques hydrates d’oxydes isomères avec l’oxyde de chrome. Plusieurs observations 
me font croire qu’elle doit conduire à la reproduction de certains silicates hydratés. 
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de soude, on obtient un sel rose d’une très-belle teinte qui correspond au 
violet rouge ou 1 violet rouge 5 ton du 1° cercle chromatique de M. Che- 
vreul, lorsqu'on le fait sécher simplement à l’air. 

» On sait que l'oxyde de fer prend, sous l'influence de la chaleur, une 
teinte qui varie de l’orangé au bleu violâtre, suivant la température à laquelle 
on l’a soumis. 

» Le phosphate de cobalt présente une propriété semblable et, suivant 
la température à laquelle on le porte, sa nuance varie du violet rouge au 2° 
bleu violet. On peut de la sorte obtenir les nuances intermédiaires 3°, 4°, 
5e bleu violet, violet, 1°, 2°, 3°, 4°, 5e violet et violet rouge. Le violet 
11 ton correspond au phosphate de cobalt fondu. Le 4 bleu violet 10 ton 
correspond à l’aluminate de cobalt chromique. Ainsi que je l’ai dit ailleurs, 
ces nuances seront d'autant plus pures, que la couleur sera composée de 
molécules ayant subi la même température. L’oxyde de cobalt est aujour- 
d’hui d’un prix abordable; il y a donc lieu de penser que ces nouvelles 
couleurs minérales pourront rendre quelques services à l’art de l’impression 
sur étoffes et papiers, et surtout à la fabrication des couleurs fines. 

» Jaune de nickel. — Le phosphate de nickel, blanc avec une nuance de 
vert, lorsqu'il est simplement séché à la température ordinaire, devient jaune 
à la température rouge. C’est donc une nouvelle matière fixe qu’il convien- 
drait d'ajouter encore aux nombreuses couleurs solides qui possèdent cette 
nuance. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur deux nouveaux acides volatils obtenus des 
baies de sorbier ; par M. A.-W. Hormanx. 


« Tous ceux qui se sont occupés de l'extraction de l'acide malique con- 
tenu dans les baies du sorbier, se souviendront de l'odeur particulière 
pénétrante dégagée pendant l'évaporation du liquide incomplétement sa- 
turé par la chaux. On ne connaissait pas le corps auquel appartient cette 
odeur jusqu’à ce que mon ami M. George Merck, de Darmstadt, eût eu 
l'heureuse idée de distiller les eaux mères provenant d’une préparation de 
bimalate de calcium sur une grande échelle. En traitant convenablement 
le liquide acide provenant de cette distillation, M. Merck obtint une huile 
aromatique de propriétés trés-curieuses. Je dois à l’obligeance de mon ami 
la matière qui a servi aux expériences suivantes : 

» L'huile. de sorbier, parfaitement pure, est un liquide transparent, inco- 
lore, d'une odeur aromatique fort pénétrante. Poids spécifique à 15 degrés 
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— 1,068. Point d'ébullition = 221 degrés sous une pression de 0%,755. 
L'huile est sensiblement soluble dans l’eau, très-soluble dans l'alcool et 
l'éther. Les solutions sont fort acides. L'huile de sorbier se dissont facile 
ment dans les alcalis fixes et dans l’'ammoniaque. Elle se dissout également 
dans les carbonates alcalins, mais sans déplacer l'acide carbonique. En éva- 
porant ces solutions, on obtient des sels non cristallisables. La solution 
ammoniacale donne par le nitrate d’argent un précipité gélatineux qui 
noircit facilement par l’évaporation à la lumière. 

». L'analyse de l’huile-et de la combinaison argentique m'a conduit aux 


formules suivantes : 


Acide hbre sus, 0: H1207 
Sel d'argent. PCA AR HO 


:Ces expressions sont confirmées par une transformation remarquable que 
l'huile subit par l'action des acides et des alcalis concentrés. 

» Exposée pendant quelques heures avec de l’hydrate potassique solide 
à la température de l’eau bouillante, l'huile de sorbier se transforme en sel 
de potassium, d’un acide organique magnifiquement cristallisé, ressemblant 
dans ses allures générales à l'acide benzoïque. T1 ne se dégage pas une 
trace d'hydrogène pendant cette réaction. La même transformation se pro- 
duit lorsqu'on fait bouillir l'huile de sorbier avec l'acide chlorhydrique 
concentré. L'huile séparée par l’eau d’une solution dans l'acide sulfurique 
froid, ne tarde pas à se prendre en masse. 

» L'étude approfondie des conditions de cette réaction m'a convaincu 
qu’elle est due à une simple transposition moléculaire. 

» En effet, l'analyse du nouvel acide et de ses sels démontre que la 
molécule du corps cristallisé, comme celle de l’huile, est représentée par la 
formule 

C'2H%:0*: 


AT 


Pour rappeler l'origine des deux nouveaux acides isoméres, je propose le 
nom d’acide sorbique pour lPacide cristallisé et d’acide parasorbique pour 
l'acide huileux. 

» L’acide sorbique est peu soluble dans l’eau froide, mais assez soluble 
dans l’eau bouillante. Il se dissout tres-facilement dans l'alcool et dans 
l’éther. On l’obtient en cristaux de 5 à 6 centimètres de longueur par le 
refroidissement d’une solution bouillante dans un mélange de r volume 
d'alcool et de 2 volumes d’eau. Le point de fusion de l'acide sorbique est 
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à 134°,5. À une température plus élevée il se volatilise sans décomposition. 
L'acide sorbique est un acide puissant qui décompose très-facilement les 
carbonates. 

» J'ai vérifié la formule de acide sorbique par l’analyse des sels d'ar- 
gent, de barium et de calcium. Le premier est un précipité blanc insoluble 
dans l’eau, les deux autres sont des combinaisons bien cristallisées d’un 
éclat nacré. Ils renferment : 


DODDAIE U ATEN ee ame Ur (HF AËS OO", 
Sorbate de barium. . . . . . . C'?(H'Ba) 0", 
Sorbate de calcium. : M . .... C'?(H'Ca)O*. 


» L’éther de l'acide sorbique obtenu par les procédés ordinaires est un 
liquide incolore, dont l'odeur rappelle celle de l’éther benzoïque. Point 
d'ébullition 195°,3. Composition : 


Sorbate d’éthyle C!°H'20*— C'? H°(C*H°)O*. 


» Le chlorure sorbylique s'obtient par l’action du pentachlorure de phos- 
phore sur l'acide ou du trichlorure sur le sel de potassium. Le manque de 
matière ne m'a pas permis de préparer à l’état de pureté cette matière qui 
se décompose facilement par la distillation; mais la formule 

CH 07 GI 
est bien vérifiée par les réactions de ce corps. Traité par l’eau, il reproduit 
en effet de l’acide sorbique; par l'alcool il donne de l’éther sorbique. L'ac- 
tion de l’ammoniaque et de la phénylamine doune naissance à la sorbamide 
et à la phényl-sorbamide, substances cristallisées en aiguilles. 

» Distillé avec l'hydrate barytique, l'acide sorbique imite la manière d’être 
des acides volatils à 4 équivalents d'oxygène. Un hydrocarbure aromatique 
se condense dans le récipient, le barium restant à l’état de carbonate. 

» L’acide sorbique paraît être le premier terme d’une série nouvelle 
d'acides volatils à 4 équivalents d'oxygène occupant une position inter- 
médiaire entre les acides gras et les acides aromatiques volatils. En com- 
parant cet acide avec les membres des séries grasses et aromatiques contenant 
le même nombre d’équivalents de carbone, on trouve que le nombre des 
équivalents d'hydrogène de l'acide sorbique est exactement en proportion 
intermédiaire aux proportions d'hydrogène des deux autres acides 

| C'? H!?20: C!2 H8 O: G'21Hé O*, 
a 


Acide caproïque. Acide sorbique. Homologue inférieur 
de l’acide benzoïque. 


C. R., 1859, 1° Semestre. (T. XLVIH, N° 6.) 4o 


4 
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» Une remarque semblable s'applique au carbone quand on compare 


ies trois acides suivants qui renferment le même nombre d’équivalents 
d'hydrogène : 


CS HS O* C'2 H5 O: C'5 H5 O* 
Acide butyrique. Acide sorbique. Acide toluique. 
PHYSIQUE. — Note sur une disposition des électro-aimants qui empéche les réac- 


tions nuisibles du magnétisme rémanent ; par M. "Ta. pu Moxcez. 


M. LasserRe annonce avoir imaginé certaines combinaisons au moyen 
desquelles on parvient à chiffrer une correspondance qui ne pourra être lue 
que par les personnes qui auront la clef du chiffre. Comme l'usage d’un 
pareil chiffre peut ètre utile pour les communications diplomatiques ou 
celles d’une armée en campagne, il propose, si l’on ne possède pas déjà un 
moyen analogue et parfaitement sûr, de faire connaître à l’Académie son 
systeme de combinaisons. 


Renvoi à l'examen de M. Bienaymé, qui jugera s’il y a lieu de demander à 
l'auteur communication de sa méthode.) 


M. Puipsox adresse de Glascow une Note « Sur la cristallisation du 
charbon ». 

ME. Picov soumet au jugement de l’Académie un Note intitulée : « Consi- 
dérations générales sur l’action de la lumière dans l’espace ». 


M. Pouillet, déjà désigné pour l'examen d’une précédente Note de l’au- 
teur, est invité à prendre connaissance de celle-ci et à faire savoir à l’Aca- 
démie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Paevcr envoie de Saint-Germain-en-Laye une Note concernant di- 


verses inventions qui lui paraissent des titres à l’une des récompenses que 
décerne l’Académie. 


(Renvoi à la Commission du prix dit des Arts insalubres, qui jugera si 
quelqu’une des inventions de M. Prieur est de la nature de celles qu'a eu 
l'intention d'encourager M. de Montyon). 


A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


La Section d’'Anatomie et de Zoologie présente la liste suivante de can- 
didats pour une place de Correspondant vacante par suite du décès de 
M. J. Muller. 


En première ligne... . : . . . M. Canus, à Dresde. 
M. Deure Cnrasx, à Naples. 


En seconde ligne, ex æqauo 4 
JTE » q M. Purke, à Prague. 


et par ordre alphabétique. 
M. Raruke, à Koœnigsberg. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures. HD. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a recu, dans la séance du 7 février 1859, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Documents stabstiques sur les chemins de fer; publiés par ordre de S. E. le 
Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d’invention ont 
été pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844; publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l’Agriculture, du Commerce et des Travaux publics. 
T.XXX. Pans, 1858 ::in-4°. 

Bulletin de ü Société de Chirurgie de Paris pendant l'année 1857-1858. 
T. VIII. Paris, 1858; in-8°. 

Mémoires de l’Académie royale de Médecine de Belgique. 2° fascicule du 
tome IV. Bruxelles, 1858 ; in-/°. 

Mémoires des Concours et des Savants étrangers; publiés par l'Académie 
royale de Médecine de Belgique. 3° fascicule du tome III. Bruxelles, 1857; 
in-/°. 
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Société Philomathique de Paris; Extraits des procés-verbaux des séances pen- 
dant l'année 1858. Paris, 1858; br. in-8°. 

Guide de la fabrication économique des engrais au moyen de tous les éléments 
qui peuvent être avantageusement employés en agriculture, etc.; par M.F.ROHART. 
Paris, 1858; 1 vol. in-8°. {Concours pour le prix des Arts insalubres.) 

Guide de l’abonné au gaz d'éclairage. Aperçu élémentaire mis à la portée de 
tous, sur les avantages que présente l'emploi bien entendu du qaz à l'éclairage et 
au chauffage; par Émile DURAND. Paris; in-12. 

Observation d'un cas de fongus hématode variqueux ; par M. JACQUEMET ; 
br. in-8°. 

Mémoire sur la mort apparente des nouveau-nés et des moyens de la com- 
battre; par le D' SAUVÉ. Saint-Jean-d’Angély, 1856; br. in-8°. (Présenté au 
nom de l’auteur par M. de Quatrefages, comme pièce de concours pour les 
prix de Médecine et Chirurgie.) 

Die neue... La nouvelle Géométrie souterraine et son application à l'ex- 
ploitation des mines; par M. J. WEIsBACH, conseiller aulique de Saxe et 
professeur à l’École des mines de Freiberg. 2° partie. Brunswick, 1859; 
in-4°. 

Die Verbreitung... Développement du Mélaphyre et du Porphyre quatzi- 
fère avec Sanidine dans la partie du bassin houiller de Zwickau, dans le 
royaume de Saxe, qui se trouvait en exploitation pendant l'année 1858; par 
M. le D' Gustave JENZSCH. Berlin, 1858 ; br, in-8°, 


